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Et je voïa, <eoM!~e~ï)t MerÏeen sa ca~eenferma.
~mou~en~e~aos~réy~ants~run~~ ;pat~té~

'M~.R.T.
°

dette'MmmuMcatipn me permet de vousecrïre et de mç dire votre

serviteur.se~vjteut.

EMH.BPRÛU2;ARD.

v rue AMirai-Couybet/Samt-Nazaire.

Ces lettres cpmïnenceat à m'amaser. J'en fecevr~Ipeûi-ôtre une,
un joar) de J~. He~rard, m'o~r~nt de faire la c~tî~ae dramatique au

~/?~o~. Cela doitjoÏtm)~t vous poser dans le moïtde d~ tLéÂtre, et à

en jug'er pap ce que fait M. Adolphe Bi'ïSsoQ,,Ie~à~ïit et l~ntemg'ence
ne sont nullement indispensables. Ceserait ïû~mep~tôt le contraire*

MEMENTO.Théâtre MoD.tparnasse:C'est ~~o~ dra~e scfcîaïenanacte,
de MM.Max du Veuztt ~t George Lometar (8 4ëvrM!').yë~~o/Ko, Updrame
au JapoQj,pièce <ent acte de MML Boais ~ChafaQ~eet jRo~aïa. ~<M~on

perverse, L'invertie, ptèced'avant-~arde ea pactes dcM.B'oms Cbaraac!e

(ag~vner~ –Théâtre Fémïaa: RepreseatatMasdela HenaMsan~ceJa
Beau. 7~c! poèmedramatique en t acte do M. Pau! ~pola,~t~!qun
de scène deM. Tiarl:o Richepin (ty février). Ambigu ~s jS'~e ;oc!
pièce en 5 actes et 8, tablaaux, de MM.Jute.s Maryet EnQi!eRopnard (ï4
février). Ctuay ~es YW&M~îo~K~e, vaudeviï!êen 3aëiesdo
MM.Grenet Dancourt et Eugène Héros (ao~vrier). -–Théâtre Mo!<RM;
j~o//ï/7M ~o~,piéceen3.acies~ de MM.Maurice LeMvreietdeLaPt)r{c.
Le jFb7'p<~~oc<?/ pièce en un acte de M.Cléo~eat Roche~(aï j~yner~.
La Bonne entente, comédie en un acte, de M. Maurice Le&vre. ~7M~
~~e par /?/*ocNr<~MK,vatïdcviMeen un. acte, de M. Octave Bernard (z<)
vner). Gfand-Gutgool Z.û~,pi~ccdeMM. ~ierreM'i!Ieet d. de'
Vytars, ~a~jS~o~ ~s~ ros~, pièceen ~.actes deM. Robert Dieudonn~'
Le Cyprin, piècede M. Charles.Martel.Les j~C/a~ ptéc~

·.
en 3 tableaux de MM. Mouezy-EonetArmoQt.Z<M /)o/:<x~~ ptecedc
MM.Maurice de Féraudy et Jean Koïb (sa fcvrïer). –Théâtre de rCEuvro:
Hypathie, drame.antique en 2 parties et en vers, de M. Bar~atier, mùsMuc
de scène exécutée sous la direction de M.ËQg'êaeLaperriêrë. j4~M~~
pièce en un acte de M. CamiHoAntoaa-Tfavcrsi, tradniie de ~itauenpa~
M. Lécuyer (35 février). Châtelet La /ï~ae~M ~~e~ revue e~
3 actes et a8 tableaux~de MM. Henry de Goresect George Naatem~musi'' ·

quenouveHeetaï'fang'éedeM.MaHusBag~ers(tMtnars).
~·

MAURICEBOISSARD.

~~y/~c~

ScHOLACANToauM~'M/o~~ë, deWeber. OpERA-CoMispB<?~o~, de
MM.Guicheset Frager,musiquede M. MarcelBertrand. La Habanera,poèmeet musiquedeM. R. Laparra.

Par une curieuse rencontre, quelques jours après la ~/M/?Ao/~
en ~o /M~r de Schubert aux Concerts Lamoureux, la Schola em-
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pétait ~â ~aMeG&veau~~y~ne~~por~ ~ectio~
d'Eury~nthe. Les ancêtres ju~auxdui~m

devait rempMr tout le xixs ~siëcle~~sur~is~aMnt~~I~
évoquasdu ntir&~e brumeux<)'unè gloire .presquecentenatr~ ~~Sévoquésdu mir.ge:p'r~ti~:4~'U~èglpii'è'¡pr.e$q~e¡c~~te~i'~e't\i$'1

pournous sui~Mtt<<cons~ct~e~
pournous sëü~viiivs~û~~r~ïtv:i~e~ï~`~~üd.queje disais de Schuber~~L~~ ~j~n'
prèss'appliquer à eharles-~Mariéde Weber (ï 7$6-i826~so~fa~éde
dixaDs~et qui te pr~édà dans )a tombe, y précédaDtde me~f m<~s

Beethoven.;~t i~ souU~~ doutepar la diversité dese

exptoités,ie contraste Mtptussà~i~ssa en.crire:,enJtr.d'exeis:on~e~i>

joo~ pïus ;t~n~ r~aï.S du « pur musicien ? Schu'be~
L'œuvr~ entier ;QeBe~ihoYeneu paraît Beculer comme~âns <Q~

t passé ciassique~ tandis q~ le !« Tômantisrïïe)) tte Web~

semblerayonner l'aube d~sayenif~~ noas 'vécûmeset ~ae hous~

poursuivons~<Q'estuneejfe ~ùyeUe ~uë semMe'sOTtdàinementpr9-
ciamer ce h~éïosjmc~miujusqu'alors, dont ia seule A~oM~e e~t ia

moeUeet ressence. A~e~aïnea 'des prodromes et des smtes, on y

rMbnnaitIaIib ~laplus-n~tte rôws~-

taiabte dans revûM~ sonore depuis Montev~di -et~ant C~ùde

Debussy,certes, 'aussi 'Mon'Ïà'que po'U!rla libération dëbussys~e

monieyerdienae,'cettesoudameté.n'est qn~ppaMntë~Mais, qaoiqae

ptus ou moinsJtot~uemen~ptépares dans iruno<i traître sas, ee~bnt

trois Mts de mêmeordre ~t.de portée semMaMoqui marqueRt~les

points de repète, des tournants décisifs dans le développement~&

l'art musicar.D'nnefàpon!~ .eneS'et,d'insensible et séculaire

~yolutton~e~'Aa~~te appaTait iiée ànne évolution sensorielle,

q~isëinMerésulter d'un 'instinct indépendant peut-être de tout art)

~tqui, toultïe~ô 's.'¡acéo,mplit;¡on;~temps~ommeen map~e de

la musiqueprofesstOQjtïelIe~ïnbas~onnéede scolastique. Ons'expli*

que ainsi la réalité ~e certaines «ambia~~s Itarmomques ?, varia-

bles selon les ~époques~t tan~bles respectivementdans chacune, et

leur reperctïssMh éventueHemènt
tardive ou circonspectenéanmoins

dans les cNïvresde ~ar~ savant..L'assaut livré au c<m~o<M~ !par

l'~M~oÂO~vec~es 'débutsde Fopéra~loFentm(vors 1600),futi~

prennère attaque ouvertecontï'ela docteet'vénérable~rteresse. L'ein-

nemi, &la v~ité, était d'ores .et 'déjàdans la place, et la ~polyphonie
vocalede notre x~ï~siècleest basée sur une harmonie ;consoBa&t<

mais<cette (( hcm~phonM)) ïévolutionnaire déniait précisément ~e

principem6mBde'!a« polyphonie ?. Aulieu'ou en ~edeseseom-

binaîsons inteHeetueUss,elle intMnisait dansd'art la simple.« mélo-

die accompagnée» des chansonset dansespopulaires,' et leg'ènie<de

~onteverdi fut d'y réaliser aivant tous la prime émancipation ae

«l'harmonie dissonantenaturelle H. L'assimilation et'~exploitation

artistiquede ces ressources occupèrentles deux siècles ~postérieure
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~n y ~oit se préciser ~M tonalité )) ets~afnrmer celui de
v

la. « moduMionNcorrélative~d'où découle On~ d'unité spéci.

jBqueûui permet et détérmina/~àns~ fQ,~i~:e~)'tJ,ne,v~riét~,
sou-

plesse et liberté croissantes, sans dang'er pour upe cohérence Intrin-

sèquement assurée. On peut suivre I~vbl~ la trace

dans la musique instrumentale,– surtout/~bord chez: les claveci-

nistes anglais, italiens et français,– et, paraUélement, au théAtrM
on y éprouve peu à peu l'efncacitë g'randissaùte d'un lyrisme incarné

par une inspiration toujours plus consciemment harmonique; on y

rencontre, entré autres moms illustres, Couperin,Scarîattt,Rameau~
Gluck et en8n Mozart. Mais, avec celui-ci, on découvre que cette
évolution aboutit pas à pas & ta création de ((formes )) non moins

stéréotypées que jadis, encore qu'autres, armature imposée de la

sonate, du quatuor ou de la symphonie dans la musique pure, et des

airs « de bravoure )), c~/?o ou « de concert )) àdeux compartiments
dans l'opéra. On s'aperçoit que la(( polyphonie)) H'a.; pas perdu

grand'chose au change que la candenr du bonhomme Haydn sau-

poudre de charme et d'humour l'abstraction de ses Combinaisons

mteUectueiJes, tandis que le nnaIede</<Mp~ en j~ag'nijSe la plausi- y
ble et désinvolte puissance. On remarque que cette harmonïe, d'a-
bord rénovatrice, est devenue prétexte à théories conventionneUes et

dogmatiques, codiSées par des magisters praticiens y porpétuaut
l'antique contrepoint sous le manteau du ((style sévère)), et I~i-
férant les accords, enchaînements, modulations autorises dans le
« style libre ». Bref, on constate ici derechef, coïncidant avec Tér~

c~M~'yH~ aHemande, la cristallisation nouvelle d'une musique ((sa~
vante de plus en plus étrangère à son orig'ine oubliée, d~harmoniR
désormais nxée, et on constaste en même temps Tayènement d'une
« mélodie classique )), fruit de cette culture spéciale et fermée, cor-

respondant aux éléments harmoniques ou rythmiques assimilés et
dorénavant abstraits, de contour, période) mélismes et couleur recbn-

Haïssables jusque dans les ultimes productions de Beethoven, sans
compter le néo-classicisme subsidiaire. Au milieu de ce concert qu~
siment « de musique de chambre )), la mélodie de Weber semble
résonner tout à coup comme la voix d'un cor jaillle du fond des bois w

dans !a nuit. A son appel, on dirait que tout un monde endormi se

réveille, peuple enchanté de la nature invisible, gracieux fantômes
de légendes, de cette légende anonyme que crée ingénument Jta muse

populaire. Et le chant qui s'élève alors est aussitôt compris de tous.

On n'a pas besoin de l'apprendre rien qu'à l'entendre, on le sait par
cœur, et on le chante au village comme à la ville, à l'atelier comme au
salon. L'apparition du ~re~c~H~, en 1821, fut une sorte de coup
de tonnerre dans le cieL(( classique )), et son retentissement dans les
masses dénonce l'émanation profondément populaire delà mélodie
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weberienne. Elle répondait évidemment à une ~ambiance har~~

qae Mméconnue, sinon peu ou prou dédaignée par les

polyphonistes, pu entraYéed action p~pies~c~
¡

lactiques.E~ en ë~et, cette mélpdie upu~el(e s'acduse dés i*aboï'a

impropre~à prior;, à la,tfttur~tipn théMatique particuliërë au cla~
cisme.Sa peraonnalité harmoniqueest trpp concrèteet trop incisif

nours'y prêter sans gène et sansdomma~ë. rénover intime-pours'y Pf~t~:r's:~ê~ets~ns d~m~aPf~Id~e,à réno,:er'Ultl~
ment la maigre expressive des <x formes? régnantes, elle y ressem-'
bte pourtant quelque peu à une intruse, elle détonne en cet crga"
ûismeéiaboré sans elle, à inoins qu&)pour s'y adapter, elle ne se

deS~ure, commeètrân~ par l'adéquat carcan de ta «mélodie

classique?, C'est ainsi que le rpinantisnie deSchubert apparaît fré-

quemmenttravesit. L'inspiration de Wetter se divulguepîus inassi-'
milableencore que celj!edé son jeune êmuïe~et c'est aussi pourquoi
Femplordes formes de son teinpsest le point faible de son œuvre.
Plus fâcheusement peut-être que chez aucun de ses contemporains,
ïiousen ressentons aujourd'hui une impression de suranné décevant

par~isàrexcés, mais que domine inconsciemment un sentiment
dedisparate) de discordanceincoercibledont l'antithèse, à notre insu,
nous choquepresque autant dans l'admirable ~o~cc~ &~MoJ

que dans les <ï airs d'opéra? les plus beau~et =les plus célèbres.

C'est que, entrela forme et son contenu, l'incompatibiUtéest ~x~
~~e. Grâce&cette incompatibilitéféconde qui dénude brutalement,
à la barbe de Beethoven, la caducité desmoyens propres à la « mé-

Meclassique ?, tout lé géniede Weber est dans sa /M~oa~, d~QS
sa « mélodie romantique issue d'une harmonie nàturene, reçue
des lèvres du peuple et dévoilée&son instinct. Il parait délicatd'ap-
précier sûrementici le rôle de l'artiste innovateur dans cette évolu-

tion du sens harmonique qu'on voit une fois de plus renouveler l'art

musical.Weber trouva-t-il son bien tout fait dans une ambiance

préalable, ou y provoqua-t-il rexpïosion de pressentiments pi usou

moins values? JMest remarquable que cette métamorphose de l'Ins-

piration mélodiquefut à peu prés unanime en Europe au commen-

cement du dernier siècle. On peut s'en expliquer la popularité de
notre opéra-comiqueet du mélodisme italien au théâtre l'exploita-
tion du fbik-loreautochtone ou exotique au concert; le succèsImmé-

diat des Heder de Schubert et des romancesou ballades analogues.
A la distance où nous sommes, cependant, on n'y éprouve nulle

part aussi péremptoirement que chez Weber la sensation de ce que
aous qualIËons« romantisme )),–et cela, nulle part aussi profonde,

authentiqueet préciseoù que ce soit aua7ï<7~c~araf Wc!yMg/Cette
constatationnous révèle à soi seule la portée de Foeuvrede Weber
dans révolution musicale.De quoique sa mélodiepuisse être redeva-
ble à l'ambiance contemporaine, qu'il ait, à l'instar de Monteverdi

a3
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't~app1i~¡, ~,oPf~1i"'i~(;I'J~ec~êt:ideinptenrt. e.'es#.t~er.
pc~e~appns~ on no~Ldu peuple ]~së~ ~ea~d~

W~b~qu~e~atë~èM~ 1"8Y81'IIal

das~mais:sauv~raine~en~ t~ m~ a&ramoM d~

devancer emËBia~ÙBe~~ à-y~GI.au~0~ en dàoia~

~aût~p~atàB~eat~~ ~a~~ déjà t'aide

~saister, non aeul~QBt en~puisaa~~ âcta~ét.:~un~an~ire~

(i:~2~se démontre plus ptè~dc! ~o&6~ (ï847) que mé~ie

~MseaK F~(i~). G. nc~un! q~arlde siècle à It'avanee~

Fid~ntiq~ synta~~ ha't~omquB et mod~Ïa~c~

sohaEe~e~çà eti ~s n~mës~n~taid~D~l~~ mêmesphrases dana

i~homûHymséctai d~pa~iÏieajSQnoiatéstuminsiïE~. Et, comme a:vec

Fmnçûis~Schnhe~,c~peut; mBsureBlëg~ate'd~ celui qm,ma~ad~et

presque a~omaa~.tsyn'unaï~Ï~ radiers <9M~(ï8&~),e~puM!mou)-
rait sbs moïsœyaNt'quâi~n~B;ans Bév~s~ju~te a~Fâ~e où Wat~BM

cjcoaMnençaità~pemasDm ~~ye~ (rSS~ RequeÏ'des deux ~'em~-

panteraitiea~gtifHEa~ajLlœseBBncbD~aveati~u. plus vïeux? :,<

r"

~M~ ~o~JBeH~B~pro&tt ~a

~~Q/–C~tte.cQnKeTsaAmntiïtauvem~~éeySHTq~

peut~tre pas tEèsclaire. évidemment~à/quLniesa~pas ~espa~nol~~
maiStdti. moins, en compreodron:tout de auit~ que se passe en

Ïb&Ei~ma~péles~deux malsrda frangaisidénotait ~mtBntioïtde l'au'-

teu~ de se secvMaussi de notn~idï'onLe.Le' lî~ét del~Ha~ban)era

n'est-pas c~ehede.ce~jaï'gon.eaufleurtiocale~asaez~décttucertantpari'
fois..Il sfémai!~ da /M!Ha/û!de7Ko~o~j! c~a~ c~) ~M/

r~e~Oy~K~o~da: Ca~T? V~a/M~. ~'ûs/ ~M~/
D~ i:esqueb,pa<iRu~ bonpublic! patMiëm,T~çÏaj~eraientUD'

dic-ttoanai~,et. q~i.nanottatant a'enchevétr&n~,sMùJidôsdû .q~uele~ue
la~u~en rimes d'unetiotréptdit6à) li'occasiac.&ï't)peu b~na~ë:

C'est'vra~ père~l~n~èst'prus'
Prendsaafmaïn~tiens, tieBS.Qt!i'ëH!c est ~['oMè~ )
Il entm~auill~ -`-ér~ittard 1Heatnmmi~Pére,.ii!apiM:
PaBtQ!utt.defSon.aan~Ah!Roi.da?
LateMe~.r'Qiductel'L–Moisaoa,' y

D'oct–Sang.diyinL–Jé&uja.! VM'~€R/ <
–Priez pour lui.Recevez son.
Ame. De.Pyq/<M6~ ~6~

Du courage.Oh ? vengera.
`

Soisf<M*tpourfès consoler,B'tp-
Mon'

En:dépit de Pindare évoquapar ce <(R'amon.))coupé en;deux, c&
vejcsincoia~eparaîtraf.sans.doute à certaïBspour le.iaainstsuï'erQga)'
toiM.en resp.èce~car la musique fait excellent.meDage.a~ecLiapBOM<-
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Ii. aM~&raitàdepo~IHer défont caï'act~rea~tï~ PO~~¡:Tv
a< dînaient de son ~~r~eluM "e:s:t:¥~ :'Vhis:g.di~en~l~
déM~ de la moiadrepsycho~ië~a: pëu~ t~ 'qu,~¡:i~:g'lti~J:
d<eoaRtts purement sen~menta~x dêno~é~ par Fh~~ciaatt~
moet.et la. dèrnènce. tÏy~ ,:réâ~te'll:n"E1P,é,clè":hf~tQ!;déé.h.iq~~t~1:
su~nciellemeht pitto~esqtte ~tfniaeabpe,;on? q!Qatr& a~eu~~
spectreassaisonnent te la. Miquë d'un ~èt~r-
Imkde Graad Gu~DoLet:~n E~ adroit
pour~mt à quelques ëgar3~ mais ~es.moias noMes;d'~ne ad~ess~~
concertéede grps e~ets, mala~ chahut de cia~irde Lune~dû
cimetièreet de pathal~ Spectapteçenp~ la foi~ et trop IpDg
parceque ~n~nï~actt et vide dès q~nes~nt~Frojcnpttm ïQ~EtMe
mimodraMe du~ dolent on; de la' iaï~as~ag'Qrie.fua<èbFe,La~
mmsiqueseuîeeût pu contenir l'intérêt du dernier tableau, dansées

tomhe$.MaisÏa rnueiquede M. Laparra est la sœur de sa poésie
sans tonteMs :ron~inalïté qu'y distiUent rimes, enjambements et
charabia. Ponetvè dans le pathétique, criarde ou terne ailleurs,
quelconqueimperturbablement,eUeserait «.wa~nMe~~)) en"es sens
qc'eIÏeest subordonnée passivementau mélodrame qui s'alourdit de

son poids mo! ï)ecpps~mterprét<atioa~mise.en scène fù<re~cequ'ils,
soBt(rhab~ude à F~érà~Comiqtt~. E~ refait' presque une tma~essc
Je voir tout cet art ~aspiM ouvrage qui. en GoatMN~

sipeu, encore que Fauteur ait ici, averses, vôrs et satmusi.qac, pin<ié~
les corderdes deux lyres.

Si ce spectre bbtieMfq~el~ue succès, c'est à ?. AfBeï'6'6ai'ré

qu'tl eMdevra ràuHàine au dam des muses~galvaudées. CMti!si'âi~e,/
.qun'accompag'na, ne pourrait pasres dire a~ant. Un vieu~décor

de M~ j~cf'i~ fût o~ërt pour cadpeet rencadra faot Bren

que mai. Une intët-pfétation décente, assurément, ia servit moins

maîqu'assez bten. UnjoUtnentjoII petft .balletconstitua le dësu~
i~ermëdë d~unoliistotre puéril et honnête a: souhait, mai~ pas
~'uslimpidie,de quoîdes vers demirh~onpaHiaiëntheureusement Ja

Ïbng-ueuret facéfiausement le tragique. M. Marcel Bertrand, qu~
parade sans ce peëme,a respire jusqu'à cejour ïesrosés deviag't-troïâ'
printemps. 11a îe temps ds cueinir des iauriers, et peut-être en rë-
côltera t-Hquelques rameaux dans son automae. Son â~e excuse,en'

rexpliquant, le défaut d''orig'ïnaîltôde son art. 1~s'y franit sous f'iiï~
Naencealternative ou meiàa~ée de Saint-Saëna et Wagner.On peut'
cnoisir déplus récentemodèles.Ceux-là du moins ne sont ptusdan-
g'ereux pour la jeunesse, surtout dans ~amaï~ame hétérogène,et on
rietrouverait guère écofede sincérité plus sdre. Aussi'est-cela qualït~
dont on est agréablement frappe d'abord en écoutant << et'
gTâceà quoiony croit découvrirpar moments autre chosedéjà que?de

simples promesses.Sans doute, on reconnaît bientôt son Illusion.
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Cepeada~~ ;~je~iréel en son
inexpérience et ostensiMementmhabiïeaux ncëïïes. H vaut mieux à

,d~~a]que':p~e; naïf
du duo de qttes'exer~ M.

lesMassenet,Xavier Reroux C~.Ï~eut-etre en~échafne-t-onmoins
aisémentles bravos d'un auditoire dominical, maisc'est aussi pro-
baMementpourquoiil y a, dans C~ au fa~bt poème, dix fois

plus
de <.musiques que dans ':voisine.

M.MarceIBertrandferabientoutefoisd~ n~oin~~indifFérenten matièrede hvret, et, d~autrepart, de sepayer Japârtitibn de P~-
car, depuis que Wagner écrivit son

M~~ que Saint-Saënsadmirait jadis, la musiquea mari de tout un dean-siécle. Mserait
regrettable que la sincérité deM. MarcelBertrand s'en apercdt troctard.

JEANMA'R~OI.D.

~~y ~OZ~A~'

Les« Yuesdela Tamise~fdeGastonPrunier(~âlerieAllai~d,~o,
'c' .r~

cinsj.-e:~nIère,Bxpositiondela Sociétéd'ArtFr~n,~al~(Cercledéla:Llbral.r~e).ExpositionVudlarâ(ahezBernheimjeunei5 xûe
RlC~e~an~e)..

~Jj;xposlbon"-G.Chenard-Huché(galerIeGraves,i8, rueCaumartIn), Ts,or.i~spoüi~.l'urt,parEmiléGallé(LibrairieRenouard). LaMorale,tles.Lsgties,pal'JUécislasGplberg'(LibreuirieLéonVanier). Meraento.

L'aboutissementdéRnitifà soi, dans la conscience,rapo~e. vbiïàImstant heureux
qu~marquent,

dans ia vie productive de Gaston
Prunier, ces Vues de la Tamise. Récemment nous Jui re~chionsdes attarder un peu &des constatationsacquises et certaLsdont il avait.dureste.été pour nousi'initiateur-etnotamment àces paysagesdes extrémitésde la Villeoù la nature et !a M~ serencontrent sans s'associer, C'est qu'avec impatience nous FaMen'dions a l'instant, précisément,oùs'accomplirait dans son œuvre fac~~ord entre deux termes extrêmes, entre l'agitation du mondemam et la

candeur
des forces naturelles. Notre

reproch~St'~juste puisqu à l'heure ou nous le formulions la série londoniennequi résout victorieusementl'équation, était déjà prête, mais~re
impaienceétait légitime puisqu'eUecorrespondait~ vœ~e~r!tiste lui-même: son vœu et notre désir, les voici réaUsésdansée~
oeuvré harmoniquementdiverseoù.par une seuleémissiond~eautés exprimentsimultanément la nature, énormeet gracieuse, un

I

pie avec les témoig-nag-esde sa vie long-ue,de son act~fAet l'intelligenceailée de sensible d~n p 7 faiet qui sait diresa propre vérité.
Jean Dolent écrit à Gaston Prunier


